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Un plan de campagne qui les env
'grreublement ; car. iitnrgite-toi

%ieurs les royahstes n'y Vont pas
rte ; ils doivent à la fois .ttaî ner

dont is ne pourrunt pins sortir.... Voilà que je
te raconte cela courme si tr tntéis le citoyeti

Gracchus et que ça t'iitéressât. Mariae,
e te demande pardon de t'avoir traitée en

ci 1oye m.D Ar ntire.Ge. rges...cela... m'itntéresse

beaucoup, balbrtur Jeanne.
Ah ! tu veux prendne ta revanche de l'autre

Tse jotur et te montrer citoyenne des plus patrio-

UES. tiques, reprit Georges en riant ; mais je ne

stuis pas un austère Romaim, et pour t 'aimer,

je ne te deimtle pas un brevet de civisme.
Georges avait dit ces derniers maots avec une

tele expressiu de dévouement sans lornies,
ne la pauvre tille toukte tren.blante du danger,

elopperait qui, chiaqte jour, à thraqtie heure, menaçait -

que n<ls- son >rère, laîssa tomber sa tte sur l'épaule

de in ta du jeune républicain.
Paris si'. Jnanne avait relevé la tête. La pauvre fille

Rapports entre iSEg]lse et 19Etat- tendit sur le reste de ce duché, sur une partie de la Suisse,c

Rple oréchl de Latot1r a adressé, ti y a passa les Alps sétabi en Piémont.i
.dVous connaissez comme moi ce développement suc-

quelqute tetuîps, att Sénat de Turin, une let oessif , mais remaiquez-le, Messieurs, toits les pays dont d

tre d ont nons aimons à reprolttire les princi- il est question étaient chrétiens, étaient catholiques long-

patux passlges.-Notus les faisons précéder les temps avanta snaissance dentan par conséquent Etat

réflxion suiante don un 'cceîent~orr n1ls e développait stuccessiveme'nt dants l'Eglise, mais totjour I

'éfexionts sureiv antes dontt excellent joual uni à elle, et toujours soumis à ses lois en matière reli-c
SEd bl euse.

lion t , S- Ce que je dis de notre pays s'applique à tous ceux de 1

"i Aucun peu ple, dit ce journal, n'a jamais la chrétienté.....
déch avc auant(le ronptiitdeqii le et% 11,Mais il est un autre fait historique d'un ordre bien1

déchu a vec autrant de promîptide que le tem supérieur qui établit Il'tutorité que l'Eglise doit exercer

pIle Piémontms Sans doute, nous nu il entdns dans toute la chrétienté. Ce fait, Messieurs, est l'origine 1

pas que la nation que la générlité du peuie divine de I'Eglise...
ait perdu le sens du juste,du vrai,dui bien ; lon Dieu permet, approuve et protège tous les gouverne-

no0irs voitii esments léItiimement établis; nmaisin'foîéacnde
voulos ire seuleet as actuellemet existats, tardis que c'est lui-même

mmesdirigeanto Propresaàdirrlesqui a fondé l'Fgliee, qui en a déterminé le gouvernement,
ddis publiues, le pliu9s graid no.nblire est c'est lui qui en a choisi le chef, qui l'a établijuîge su- 

ttett de ce vertige mnor'aldoîit parle Isaïe, et ptêp enm atière de foi, et qui enfin adéciaé que tout ce
qtri es fit cance er cill ue silsetieî qu'il lierait sur la ter*re seraitli<trsece.

Ivres, f" Ces vériés si evidentes,si lumineuses pour quiconque
Vrs'veut remonter à l'origine des choses, ont été peu à eu

Ceînudat't il y reste de.s sages, et aissz obscucies par (les évétements survenus dans les siècles

nombreux, lotr sauver le ptys, qtuand le outir passés, et qui jetèrent le doute et la perturbation dans Is

itrqié par la rovidene sera venu. La esprits. Je voi spieraione de me permettre .e vous

(jrînr e et-ât ttriteuté.itsnItexor ces fâ*ts sucinetemeîtt.
pa eieux-là sont inaliitenaniiit écartés du "I' D'abord l'établissement du protestantisme. Contrai-

Pttîvoîr; is vivent et gémisseut danis la soli- reniet à ce queJe vo s ai exposé jsqu'ici, dans le pro-

Pri lesquliiIs-tisqis rivittsatsnc't qi est dans l'Etat, et lion l'Eta

e Pntx ue l 't es-un s q i tr u e dans l'E g ise ; et cela, M essieurs, par la raison bien si ~-
rnles ra xl odct rsd o dei sM. ple que chez eux, c'est l'Etat qui a tndé l'Eglie.- d

, de l La Tour aitraîtàt a la " En Angleterre, par exemple, Henni VIII rooti a de
ête. Me re di Sénrt, president du Con- sa propre autorité 39 articles de la croyunce calli qt;

S il-d'Etat, il a le lroit de protester au nom de le par Iinent auelota ces moroiications : une part ut é-

la'j stttice, de la sugess", tde la sience, Je la pC.pt et u clergé s'y soumît, et le .ch girR fut Coui

yérité, contre le mensolge, les tiiquités, '. " Mais dans cette nouvelle situation de choses, Ieroi (ou

gnloralieu et la préso i Vion qui :éside n Ila reine, quaridil y a lien) est le chef île l'l, et repr é-

lir* S rie à toril ce q(tiuise cu ri lticulracle - senle jar ýoiiséqieirt sainit Pierre ; le pailerteurt repré-i
rse ot tie i à c ç tt m c r e i ol qCrcl eet quoiqu'il y ait dcs Euiêqures et un
t.tonteusement à peu près tout ce gui se clergé en Arglîterre, les questions même dogmriatiques

sont tdécidées par un pouvoir laïque,; 'atussu nous acons nH

Sa n ole vertnerse, pleine I e raison, ie réemment dsjt uge s laïq ti s uécidertcette qustionsvoir

cal m e et i' t. je .stt, vient rde te Iel(rn ' t m us si tou. les s api e ol enaie tt la rémission du té-

lass'éréner l'âme, Cn puortanrît tune douce lu- clé originel, ou si cette grâce n'était pas accundée à

iier? t] nu otutrîît(des Obscurités (de l'erretur, tous.

e b l ar e r u oi r i u t e ob scs rit ls d noi rs n tou.T o ut ceci. M essieurs, est fort logique en A ngle e e,
eb au i u i si enoisn -puisque le roi (on la reine,) quoique pouvoir laïque, tipi

e OùS u foi iiie la te ptte. sente ant Pierre. Etat cependant eux-mêeLes piissan-

INOs luevtiur ns e' juge ront pîr l'écrit que ces laïques, il est tout simple qu'ils dé:guent des laïques
s5 a AS s la sa t is (h e t iuion dle 1 etir prése uiten. rpour utériler les questuus r i ieuses.

C'et tt ire tt e i tI'lltist ne frt relia I adres- En ] Allemtagne ce. fut ithtler qui établit le pt'C-

StJy naetdut te L<ilts encore, à ses cll - rnier le protstanitisme; il et paru naturel qu'il cher-
Schât se déclarer lui-nrême le successeur de saint Pierre,

g tes 1 du Sna<t.' nais il préféra de décerner ce pouvoir supirme aux rois,

aux princes, à l'Etat, atin d'intéresser le pouvoir à la pre-

tXTRAîTS D'UNE 'LETTRE pDE M. LE MARCAL agtion de ses doctin.
TRAs DOUNE A S•LE T DEM. E S MARiCHA tun 4Chez les presbytériens et dans les républiques, c'est
DE LA TOU.R A U SÉNAT DES ETATS sAIýDEs' untiSynode de pasteurs qui doit décider les questions théo-

logiques; mais comme c'est l'Etat qui établit ces Syno-
"Messieurs les sénateurs, des, ils'sont aussi sotmnis àilldat ; ainsi, par conséquent,

n Depuis près d'un an plusieurs lois vous ont été soit- dans tout le protestantisme c'est l'Eglise qui est darus l'E-
ses Dquisunt porté dr ave utteilites aux rappot t spé. tat, et l'Etat a la supériorité sutr Iell. Mais aucun de ces

n.se qiu rit pn degt iaes I'E te t a rapt. Il sm bI Etarts ne peut indiquer ni I'ép' que historique, ni la mani-

cque euts rnîex asstez pochitEremnert à délibérer s mr des festation divine par laquelle le pouvoir dont Deu a investi

lois de même nature; il importera donc de pouvoir tixer sant Pierre et le Conciles lui a été transris.ovan

m'ane mnière claire et précise quels sont les droits res- " Les souverains catholiques, voyant les houverains 1

l if de ces deux au torités suprên es et indép endantes, protestants co à smand er à l sav ser en n t auxm ili e

1)-,tise etiEa. si len atdorité acmns .:sl'-, detli':t.'être açurmis à ses lois ; lilsav isérîtdn a myn

Je n'exitriiaerai pas cette quirstion sous le rapport d'atténuer autant que possibl son autorité linse

tléoliogrique, puisqu'elle vous sera expliquée par ceux Etats, s uns cependant rompre complètement avec elle.

(u11r soit maiîrtrs en niatière de lii, mais je cois, \essietrs, rLouis XlV ftrt des premie s à ent ier ns cette voie,

'.lý puitrîiil être' îrt.le de vous tîplr'n b èvunient la eru publraittles quatre famneux articles rédigés par Bossuer,

Série r'évétncuî'ts et le hits qui, depis trois cunurs anis qui cosituaiîett, selon le langage d'alors, les libertés dé

unît peu à peu obscurci les notions canes et précises qui, l'î glise gallicarie.

Pendant de ngs' aècles, ont déterminrié dans la catholicité or, cri réalité, ces liberté consi nstaientren ceci: l'E-

l atre et l'étenue de l'autumiié dont il i'agit. glise due Fratce était presque ecotièremnt soustraite à l'au-
A Je co mence ri cependint par vous eitretenir 'une rtritéadunSdirt-Siége, et par Contre soun aise aux lois de

flristrion sp'écuale, qui a , appont au mêinte sujet. l'Etat ; raris ce grand roi était (loué d'rne rare sagrcté.Sur

Ctite 1 nquistion, que j'ai enten<lue souvent controver- les vives protestations et remontrancesdit Sainrt-Pre, il

Ser, est celre-ci: L 'tat est- dans l'Eglise, ou est-ce l'E. s'aperçut bientôt <ue ces quatte proéoscitions rerfermaien t

glise qui est dans l'Eat i lPour rmoi, Messieurs les séria- le germe d'un s'lsme. L'cuteir de lau révocation de l'édit

leurs, il y a longtems qure je suis conivainicu que c'est t de Nants r eoulait pas de schisme, aussi écrivit-il ettr

l'Etat qui est dans tsilette autographe au Paée pour -assurer qu'il re mettrait

" Je vais tres-sormmarireme'nt vous exposer les princi- pas en praiuie les maxiies énoncées par les quatre ar.

Paux rnîotils sur leu'quels se fonde 1.on opinion. L'Ehlnse tiles en qurstion ; mais lélt de e la pulicat on é eartpn -
catholique est, coinme vous le savvz, une gradiE unité b , la rlte autlograpei resta s ctainsi fut donniée

<mosriý,S"e rIe plus Le 200 minlionts d'homrmes, dont le sou- lEioîecîuiun'. rr~impuilsion coutraire aux dmuoits

e it ntfe est, sotus les rp iris religieux, le chef su- légitîimes du Sint-Siége. Cette impulsion ne tarda pas à

Prême. Nous figutronis dans cette grande unité pour ecn- prortlilre.soeicIet.
V~ r4oilons et dptmi u'helitants. Evidenninerittts - Ci.4 ru l oi Victor-Amédlée Il soulevande graves

i' nn fo iions q' dne dartie, et anme u'uimn eès-fiule contestat.ior. n'ec le Saint-Siége ; les -rapports furent

îaentfoi.rmo l est reconnu rt e c'est la partie qi esi das mrrê mae p ndant quelque temps iterompus; l'accoud ne

tt to le toute uus la p nie. A ce primier argu- t'ut rétabli que sous le nètee de Charles- Em mai e s 1

mlient aioutez, 'esseur, la graud antériorité de l'l' glse mais quelques maximes tablies ds le temps des cointes-

Sur l'Et'at. Son divitr fonîdatur v it lui-mêmei l'étblir tarions s bistèrent dans l'enseignem t (lu notre unm rver-

ur la terre, il y a pilus d dix-huit siècles, tandiLs que sité et e dans la phoitiqueioontrepeavisoratu-e.

a pris seoriiginre drhns qrrelttres. psoi'i<C d -la 1I ie règen e îe mLois XVl f untcelu t ela philosophie vol-

:a î ,ilny îrie ls ebr.Ieles . e :àil s'é- tuneue; les maximes gallicaties fouit hautenmecnt pro-

conspirateurs seront rt jement menés. L'idée
Ia Obrice, que j'ai aptyuyée ce matin, me parait
très bonne.

Ahli tune jutée.... liqttelle 1
Ah veux in tott s voir, citoyenne. Dé-

eilé eint tut es dsn s si i journ(de j>atriotisne
fouigueux. Je tac sais paus su je duois, cr nc'est
unei gratn•secr... Si tu illais trahir la patrie ?

Bien r e cesniots erîssent été pronoices et

riant par Georges, ils firent tressaillirr'nire

jtisq'umtt aufond de l'âme, et lti étreignireut
doult.(retisemiient le ceur.

lais vois-tut, M rianne continua ce tii-ci

jr voudrais avoir titi secret qui put faire tun-

ber ma tête, et t'en apporter la moitié, pu isque

tr es le battement de lmon cour, ptisqIure Lu e

es toute l'energia et le courage.
Mlle De Saxvernay était sileiieietuse et n'osait

pins lever !es yeux sur Georges. Oh!jtquelle
solifl'aace, quelle uelle sotiffrance Dieu doit-

clamées, enseignées dogmatiquement à la Sorbonne, ap-c
pliquées par les parlernents fiançais.

" L'Espagne, Naples, Parme, enfla tous les souverainsv
de la maison de Bourbon entrèrent dans des voies à peu t
pi-ès analogues.

Le Portugal suivait la même marche. Et finalement
'empereur Joseph Il publia les lois dites joséphines ; ainsià
dans la plupart des Etats catholiques d'Europe, l'autorité
lu Saint-Siége fut presque annulée, et la libre action def
l'Eglise fortement entravée. .

Ce n'était point encore 'e protestantisme, puisque le
Pape continuait à être consiléré comme le chef supriâmeî
de l'Eglise: les Evêques étaient tbujours honorés comme
es successeurs des Apôtres ; mais l'exercice de l'autorité
luSan Père sur l'E rglîse était irendu tous les juspu

d ifiiule, et l'action de l'Episcopat plus restreinte, car les
successeurs de ceux à qui il avait été dit: Allez, et en-
o igîwz toues les nations-ne pouvatei.t se réunir, ne port-
v'a;ent plns publier do mandements sanis l'approbation
préventive de l'Etat.

Il Ainsi l'esprit du tatholicisme, qui est un esprit de
soumission enveis l'Eglise, allait toujours èn déclinant.
Aussi les philosophes de cette époqupubliaient dans leurs
éceits que le catholicisme n'était plus qu'un vain simula-

cre, qui allait bientôt cesser.
, D'aiutrc part, les hommes d'Etat croyaient que tout

ce que l'on ôtait à l'autorité du Saint-Père et à celle de
l'Eglise touinait au profit de la puissance royale.

" Mais il en advint autrement ; une révoluition tellc que

les siècles précédents n'en avaient point vu éclata en
France.'"

Le maréchal trace rapidement le tableau
de lhistoire religieuse des cinquante dernières
années.Il montre Napoléon relevant les autels,
puis violant le concordat par les articles orga-
niîies, et enfin persécutant le Saint-Père
Louis XVIll, Charles X et Louis-Philippe
acceptant l'hérittge inipérial, et la révolutioti
de 1SIS rameuant la liberté à PEglise dans
presque tous les Etats de P'Etrope. Puis il
continue :

" Messieurs les sénateurs, dans l'exposé historique et
s'immaire que je viens de vous faire , vous avez vu l'en-
chaînemetit et la progression des faits et des causes qui,
d poLs plus d'un sècle, avaient graduellement affribUi
l'autorité du Sit igecelle de l'Episcopat, et par con-
s,éiju2tit affaibli l'esiOrît cathioliquie, que saris la promesse

de son divini fondateur l'on aurait pu croire piès de s'é-
teindre.

1 Maintenant, Messieurs, vous assistez à un spectacle
co.itraire. Dans toute ['~~~ ',esprit catholique se ré-

veille. Partout l'iutorité u7»aint-Ség, celle de l'Egliîe
est ieconnue et respectée.*

" Ainsi, le vi ai iésultat '.éfinitif de tant de chocs,
de tant de révolutions, de tant de b*ouleversements, c'est
le rétablissement de L'autorité du Saint-Siège, c'est la
ieconnaissance des droits de l'Eglise, c'est la restauration
du catholicisme dans toute sa pureté, tel qu'il existait
avant le protestantisme.

" Messieurs, on pourra peut-être chercher à expliquer
ces événenens humainement, mais on peut aussi y recon-
naître l'action de la Providence, qui châtie les Etats qui
inéprise sa loi sainte et qui fait concouuir les révolutions
au triomphe même de son Egise.

Quant à nous, Messieurs, quel parti allons nous pren-
dre 1 Suivrons-nous le mouvement catholique des autres
Etats, ou persisterions-nous dans la voie funeste où nous
nous sommes engagés ' Messieurs, ne nous faisons point
d'illusion !

" Dans les conditions géographiques et politiques où
notus sommes placés, le sort de-l'Etat dépend du parti que
nous prendrons dans cette grande question ; car elle est la
plus grave, la plus haute et la plus décisive de toutes
celles sur lesquelles les hommes et les Etats sont appelés
à se dlécidet.

1, Messieurs les sénateurs, je sais que vous pouvez me
dire: Vous avez parlé de l'autiorité du Saint-Siége, ds l'E-
glise, de l'Etat, et des rapports qui doivent exister entre
eux ; définissez donc ces rapports 1

'- Jo ie refuse point de répondre à une pareille question;
car, certes, Vous ne vous attendez point qu'un vieux soldat
tel que je suis, vous donne une réponse, une définition
scieritifique, théologique sur une .1ucstioi si vaste et qui
ernîbiasse tant de mat.res, tant d'objets divers ; mais une

ldéinition me semble déjà donné dans cette sentence si
connue du Saiuveur:.

" lend iz à Dieti ce qui est dû à Dieu, rendez à César
" ce qui est tû à César. "Or,L Césa, c'est toutrEtat, tort gouveinenent lévi-timf-. L'Etat peut fitire les lois,' la paix, la guierre,

en tu mot il peut tont ce qui le concerne lui-même, saut*
violer la ji'sctite, et toits ses sujets lui doivent obéissance.
Mais lEtat, s'il est catholique, doit à sor tour soumission
à l'Eglise pour tout ce qui a rapport à la religion, et il doit
r especter ses droits.

L'autorité de l'Eglise est, en ce qui la regarde, abso-
lue et complète, comme celle de l'Etat. Eile seule l1xe les
croyances, détermine la discipline, la hiérarchie, confère
les pouvoirs spiitucis,juge ses membres en ce qui la con-

comité de salut putbie... Maintenant, citoyen-
nie, ti aConnais les secrets <'élat.

Dans le même moment une horloge de la
ville sonna trois heures.

Trois heurus... dit Georgs ; les hîeures sont
des muinîutes aurès dle toi; je potuvrais aàaeine'

rester iltuelqires instaits. Adieu, ;Nini ne

Georges,quand il est absent, occuipe-t-il un coin
de votre pensée 2

Niarianne éntmie, bouîleversée, nie put pro.
nonicei utnu seuil mot, mîais le regat-rd qu'elle le-
va sur Gerges rponudit pour ele.

En-·sortant le jene républiaiîn trouva Pe-
tit-Pierre trssis sur l'esralier.

Juanne se laissa tomber sur une chnise avec
uabat<emeunt. Elle était tellement écrasée par
le fardrai dorulonreux de ses pensées qu'elle
i 'a ptçt jmême prs que Petit-Pierre était
rentré et qu'il était debout devanIt elle à la

regarler on entendait les sanglots à deti

arinsme. En outre, et tomijomirs & ce double

échut ré à la raine vivaced'Obrice, il n'eu

cerne, dispose de ses propriétés. Enfit les rapports entre t i
'Eglise et l'Etat sont déterminés par les lois canoriqtes ;
t si dans quelques pays l'Eglise ou l'Etat désire y appor-

ter des ntdifrcations, cesdeux pouvoits doivent iêcipio-
quement se mrncer'-. ci

- Mais remarquiez bien ceci, Messieurs; tout Etat peut 11
à soi gré moditier toutes ses lois, tandis que l'Eglise 'ne
peut rien changer à tout ce qui a été établi par son divin g
fondateur,à tout ce qui a été presenit d'une manièie ab-
solue par tes Apôtres ou par les Conciles. S

.' Il faut done se rappeler, lorsqu'on négocie avec l'E c
glise, qu'il y a des lois, des règles, des droits dont elle ne
peut pas se départirr

' Le Maréchal sénateur DE LATOUR.

a
c

R One Souterraine. '

" Un arti;te français, M. Perret, architecte n
et peintre de talent, s'est spémialemuent livré dI
en Italie à l'étule des monuments des plre- s
miers siècles de l'ère chrélienne. Ceux de P'
ces montunieits :jui existent dans les collec- td

tions romaines et pari icilièreumetît dans le Mu- g
sée du Vatican, et qui jusqu'alors avaient été
seuls étudiés et ruprodntîs, n'out été que le f
point de déplrt des travaux de M. Perret. Il I
a voulu, en qieb1 ue sorte, remonter aux or;-
gties de cet art si lonigter-ps négligé, et, Pen-1
dant cinq années, confiné dans les crtacoi- c
bes romaine', il a exlo dans tous les sens s
cette cité soutenraine qui s'étend sous la ville 1
antique ; il en a copié les peintures et les ims-

criptions, et partout il a signalé son pas-:!ge I

par nde nombreuses et importantes deurtes. î
·" Le priteil terit e dle (l urge de M.

Perret consiste, non setilenent dans la irulti- n
ipicit é, is suirtourt dans la lumière singtutlière

q 'il n pperte sur les origiires do l'art chré-
tien, et sur 'ait lieticité d'n grand nombre

d'e monuments dont la date est désorniais cer-
ta 1ire. 1

t1 Ces .:nonurnents abondent dans les cata- 'i
combes rormaines, dont ils composent, en que l-1
qne sorte, exclusivement la d ecoration. Ft r1i

effet, ces vastes souterrains servirent, dans les t

premiers siècles du christmunisme, de refige
aux fi èlens persécutés, de lieu sacré pour la

célebration des saints myt ères, ut le déj ôt
ptur les sépultures des cofessers a.foi.
Plus tardquand la religion nouvelle cut t riom.a
pIhé, quand les chrétiens purent iratig tuer leur
tilte en pubii, les catacombes restèrent L.'es

cimetières consacrés, et lit piété des Pa>es et
des fidèles se plut à les enrih-liir de rot mens
et de peintures où l'histoire de il'at chrétien
se trouve com me reproduite, époque par épG-
que, peulant nile lonigue suite di sièles.-

i justqu'iîi, les caucombes i avairnt été
u'imparfaitenent étudiées. Quelques oui-

vraes avaient donné Les spécimens cru-
rieuix,mntif pets exacts des rmonimers qui'elles
renferrmenît ; les lacuInes que présesntent ces
ptiluentions, et leur système de traduction
infidèle, s'expliquent par leur date. Le tra-
vail rde Bottarie est de 1737, et les recruei's de
Bosio et d.e Arinî?hîi datent t(e 163'2 et 1651.
Ies seurles planches moins imparfaitement
rejprésenîtées se trouvent <lan9l'otivrtge de
Sérouîx d'Agincourt ; mais elles sont'en petit

nombre et le dimîîensioîrs. trop réduites pour
lonnert inie idée exacte ries monuments qu 'el-
l es reprodl uise nit.

. C'est à la rer.t ittition de cette partie de
l'istir, e de l'a rt, si inoxac ecenit préseitée
j!isnit'ici qu'elle était pouir ainsi dlire ticuonntte,
(pieL M. Perret a coisacréecinq années de son
existence. Dans la patiente et intitîeuise
exp ration d plins de soxatute cuatacm bes qni i

1 reseiteit un 1 arcourt de près le trois cents
lieutes, il a recnieilli ue foule <e t(emonmens,,
de dates certaines qui lui ont permis le rut ta-

n1 Clt el'ait maue à l'art miodelrne, et d'- clair
t cir niêime certains Poin s de l'histoire du chris i

LImm

ianisme. Eni out re, et toujours à Ce double
Oint le l'art et du culte, il a puI établir d'ttno
rantière flns sûre les origines des iimages tra-
itionnelles du Christ, de la Vierge, des Ap--
res et d'un grand nombre de saints personna-
rp5.

Aitisi, par exemple, dans les catacombes de
ainte-Calixte, su r la voie Appienne, il a dé.
ouvert les plus ancieunes pcintures connues
ù soient figurées les images du Christ, et re-
raçat des sujets de l'Aucien et du Nouveaui

[este nient. Ces p)eintires, qui remoutent

ux lu r. et )e siècles, sont reproluites par
inqu1mante-huit planches de l'uamvrage de M.
'erret. Le paganisme expirant et la religion

touvelle s'y -oiniient singul ièremet, etin-
iquent aussi ciairement ique possib1e lt tran-
ition. Ainsi les sujets sont bien ptris dans

rAncieti et le Nouveari Testarnent, nais la
Listniblrt ion des groupes, les accessuires, et,en
?énéral, l'aspect et tom! ce qui tien' au modo
l'exéettion, appartiennent à Part pïni' r eticoro
lorissant. Le christianisme fourmt le fond,
e paganisne la forme. De siècle en siècle,ct
à mestîre que le christianisme gagnie du ter-
rain, cette forme se modifie : l'ait nouiveau
herche et trou ve uni nouveau nmode le repré-
entation. Il ne se borne, plts à penser, il ex-
primne avec un langage qui luii est propre. .

'' Les découvertes faites aux catatomibes du
Satine-Agnéès, sur la voie Noientane, dont les
peitntures rparaissent remonter aux lie et IUo
siè:les, ne sonît pas moins intéress n rtus. Ati
rombîltre des cinr 1 tiatite-sept sujets recueillis par
Ni. Perret, on remarque Adlani et 1ve, 'Tobie
et l'age, Ilérode et les Magi-es, le panralyti-
quie.

lA ux Cataconbes de Sainte-Cyriaqjue, str
ra voie Tibuirtire, M. Purret a décuvi 'ert une
mage cnurieurse je la Vierge, et jeit-étre les
)luus anrcienîs prortraits que l'on connaisse du
satinte Cécile, sainte Cyrinqute, et :a inte Ca-
titerine. Ces pintures datent ries Ile et IVe si-
èclos. A saitie-Puiscille,à stirnte-Sixtr',à Sainte-
Praxède, et dans ti igrand nonbre d'autres
cat-aombrs, les recherches de M. Prret n'ont
>as emi dîtîoisli hieurerux resultats ; Il y a re-
trtotvé plus de quat re-vingt -trois stuj'ts, la pti-
puart relatifs aux origi nies dt chistianime.

.4 Mais les plus intéressantes de ces décoi-
vertes sont celles que M. Perret a (laites lors
dle Potivertuire opérée, sours sa ~direction, dut
célèbre puits de laPlatomra, qui serv it de tou-
beani, pendatnt un certain temps, à saint Pierre
et à saint Paurl, que J pijpe Datnase fit ornier
de Petîttires à fresque en 365, et quni, d'puis
cette ep1 oqumte, était resté forme. Ces fre',sques
i epréseitent Notre-Scigmeur et les uprôtres.

' tuIt at nombreux modèles de vases et
uic lamaIpes, !es pteintureis stur verre et les ins-
eriptionîs recueillies enfac sindie, u nolbrus
de cinq cents, par NM. 1'erret, sont des quatre
periers siècles dr christianisme.

C- simple exposé srrflit prour convaincre du
l'exîtrêiie importance de i'eurvre de ÏM. Perret.
Et ce travail ac q uiert encore tun grand prix pnr
ha fidélité s-rupuleuise que 'auteur a n pporteo
dans la reprouiction de ces cýtuvres naïves des
premiers ieii de Part chrétien.

Les 1,einltrires ontî été calquées, les monu-
mu uts mestrés, les inscuptions prises en fac
simle, et les portefemîlles le 1M. Perret, qui s
comî posreint aujourd'hmrti de trois cent soixau mri
ét udes in-folio, présenhtent cent ciiatiIte.
quaItre fresques, sîoixatte-ciq rmorceaux di.
"ers, ving peituhr's sur vert e, vingtl-six éturdel
de vases, laumpes, orntei-nts, etc., et qunntre-
vinrgt-qinze pla nCIe eprsépigraphiques, ufiranit
plus die quatre cents IeerIFrtiotis.

I. le ministre vîtit de sciumettre à la
Chambre fraiçaise utnt projet tendant à assu-

dnrame de 'puelquîes tuts à côté du drame san-

gIl nt dle tous, ,es muutîia2îons de la France à
côté ties agoisses et des tressaillements unîr
cœrn. et de puarler le langage. énivré do lat

plassion ait mîilieui des gémissemnents de la pla-

ceagmiie dela Franmcc enveloppe et couvre
<iPinstants crn itstants ces voix intérieutres d.
la vie humaîuine, le sanug qui se répand de tomi-
.tus pr-ts rouigit les lai rmes qu'elles verseuit, et
tache les piages dIn livre quie nous avons entre-
prnis ud'écirer, commune ce balais sanglant qu'un
enifrnt secoua pIns lard coîntre les nmurs de lra
mîaisoni qur'avait habulité Robespierre.,. A côt&
dle l'enseigtînement de niotre paurvre hirmanité
découle à pleinîs bonds le grave et terrible en-
seignemnent des nations, fon-taine aux eatux
brûluntes, à larquuelle allaient s'abretuver des
lèvresduesséeltées. e
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